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Séance d'hier jeudi.

M. le duc d'Audiffret-Pasquier présidëa"
L'ordre du jour appelle le scrutin pourla

nomination des 75 sénateurs.
Il est procédé au tirage au sort des 72

scrutateurs.
Il est également procédé au tirage au sort

de huit scrutateurs supplémentaires.
M. Raoul Duval regrette que les listes des

candidats au Sénat soient jusqu'à présent
restées secrètes ; c'est la première fois qu'un
vote au scrutin de liste a lieu sur 75 noms.
Il importe à la moralité de l'acte qui va s'ac-complir

qu'il soit effectué au grand jour de
la publicité. (Réclamations.)

Les sénateurs inamovibles qui vont être
élus seront certainement appelés à se pro-noncer

sur la révision de la Constitution.On
ne saurait leur conférer un mandat plus
grave. Faut-il le leur conférer, pour ainsi
dire, à la muette? (Nouveau bruit.)
L'orateur demande le renvoi du scrutin à

huitaine pour que l'opinion publique et les
membres de rA.ssemt)lée aient le temps de
s'éclairer. . J . , : .,;

M. le président dil que chacun conserve la
liberlé de ses votes et qu'il maintiendra la
décision de l'Assemblée jusqu'à un vote con-traire.

L'Assemblée, consultée, décide qu'il sera
procédé immédiatement au scrutin.

Le scrutin est ouvert.
Il est fermé à 3 heures et demie. M . R i -card

prend place au fauteuil de la prési-dence.

L'ordre du jour appelle la i " délibération
sur le projet de loi tendant à modifier l'arti-cle

79 de la loi du 27 juillet 4 872 sur le re-|
crutement de l'armée. V

M. le comte de Bastard, rapporteur, de» !
mande la'déclaration d'urgence. i

L'arlicle 46 de la loi sur le recrutement
imposait aux engagés volontaires, à partir
du f" janvier 1876, l'obligation de savoir
lire et écrire. Cette mesure a produit un ra-
lenlissemeiit sensible dans le nombre des
engagés volontaires, surtout pour les équi-,
pages de la flotte. i

Le projet de loi propose donc d'en reculer
l'application jusqu'au f'janvier 4^80.

L'urgence est déclarée.
M. Lacascade dit qu'au point de vue phi-losophique

et social, la question a une
grande importance.

On demande en effet de fermer les yeux
sur l'incuriede la société de l'Etat et de l'As-semblée,

qui ont la responsabilité de l'ins-truction
primaire. " <

Le soldai est le gardien de la liberté et dei|
l'honneur du pays, il ne doit pas rester sous
le joug de l'ignorance.

L'orateur roppplle les mesures q«i ont été;,
''prises à diverses époques depuis la Conven-tion

pour donner l'instruction primaire aux
marins et demande si l'on ne pourrait pas
appliquer des mesures analogues pour l'ar-mée

de terre.
M. le général de Cissey, ministre de la

guerre, répond qu'il existe dans les corps de
l'armée de terre des écoles de trois degrés
qui assurent au soldat toute l'instruction
possible.

L'école des pupilles a été organisée avec
le plus grand soin, et les autres enfants de
troupe reçoivent également une instruction
satisfaisante. (Très-bien 1)

[La séance continu*.)

Clironique générale.

Le Constitutionnel publie, sur les négocia-tions
du groupe de l'appel au peuple, les

renseignements suivants, qui ne manquent
pas d'intérêt :

• ï

« Dimanche, M. Sacase, président de la
réunion de Clercq, a eu, avec les délégués
du groupe de l'appel au peuple, M.M. le

• "comte Murât et Arthur Legrand, une-longue
conférence.
j » L'honorable U. Sacase venait propo-ser

ofDciellement, au nom de tous ses col-lègues,
cinq sièges au Sénat pour le groupe

de l'appel au peuple, s'il consentait à voter
pour la liite des candidats arrêtés par
toutes les fractions conservatrices de l'As-semblée,

i
» Nous devons même ajouter que le grou-pe
de Clercq, à part une oiJ deux e)^ceptions,

laissait aux membres de la réunion de l'ap-|
pel au peuple une grande latitude pour leî
choix des cinq candidats.

> . M . le comte .Murât répondit avec beau-i.
coup de réserve que son collègue et lui ne
pouvaient répondre immédintemenl au sujet
d'une aussi grave question, mais qu'ils al-laient

la soumettre à l'appréciation de lous
les membres du groupe impérialiste.

. 0 ! » En effet, une réunion eut lieu dans la
foirée chez . M. Levert. La discussion a été
assez animée. M . Rouher a exposé les rai-sons

qui, à son avis, imposaient aux bona-partistes
l'obligation de le pas accepter

d'une Assemblée qui a voté la déchéance de
l'Empire, et qui a accepté la République,
des suffrage» pour obtenir quelques sièges
au Sénat, Le député de la Corse a dit qut
les députés partisans de l'appel au peuple
nedevaient releverquedu suffrage universel.

» Un membre de la réunion a formulé de
sérieuses ol)jections.

91' 1 » Si cette Assemblée, qui a voté plusieurs
fois la déchéance de l'Empire, en est réduite
aujourd'hui, pour former une majorité, k
s'adresser aux impérialistes, est-ce à dire
que ceux-ci, en acceptant les offres qui leur
sont faites, reconnaissent le vote émis par
l'Assemblée contre l'Empire établi par 7
millions de suffrages ? Nullement. L'Assem-blée,

au contraire, en invoquant le concours
des impérialistes pour assurer le triomphe
des conservateurs, reconnaît que cet appui
lui est indispensable. En entrant au Sénat
dans ces conditions, les bonapartistes, pas
plus que les légitimistes, ne font acte d'a-dhésion

à la République. Chacun conserve ,
ses espérances dans l'avenir.

» Cette opinion n'a malheureusement pas
prévalu, et nous ne dissimulons pas qu'elle
était conforme à nos opinions personnelles.
La majorité de la réunion ayant doncdécliné
les offres qui lui étaient faites, cette décision
a élé transmise au représentant du groupe
de Clercq. Toutefois, la réunion de l'appel
au peuple, à l'unanimité, a déclaré que tout
en se désintéressant, en ce qui la concerne,
de l'élection des 75 sénateurs, ses suffrages
étaient acquis aux candidats du parti con-servateur.

> Certains journaux persisleront-ils à dire
que le groupe de l'appel nu peuplée été
exclu de l'entente entre les fractions conser-vatrices?

Le groupe Lavergne aurait-il fait
preuve d'autant de désintéressement ? Assu-rément

non ; car, en apprenant la décision
prise par les bonapartistes, le groupe La-
TiTgne, n'ayant plus à voter pour des can-di
iats impérialistes, a abandonné les grou-

p'S de la gauche à leur malheureux sort et
a tait alliance avec les droites, prenant ainsi
dnns l'union conservatrice la place el les
avantages qui appartenaient au groupe de
l'iippel au peuple. »

' " " I l esl beaucoup question dan» les cou-loirs
d'une réunion qui a eu lieu lundi chez

M . le général de Chabaud-Lalour.
, Là, après une assez longue discussion,
les membres des droites présents ont dé-cidé

de répartir ainsi les sièges sénato-riaux
: j

Extrême droite, treize sièges ; droite Col-
bcrl, douze ; centre droit, dix-sept ; groupe
Di clercq, sept ; groupe Pradié, cinq ; grou-pe

Lavergne, sept. Total : 62. Treize sièges
seraient réservés à de hautes individualités
exlrn-parlemenlaires parmi lesquelles on
cilo les cardinaux Guibert et Régnier, et M ' '
Freppel, évèque d'Angers.

Pour triompher de la situation prise par
les droites, les groupes de la gauche son-gent

à chercher dans une discipline étroite
un préservatif contre l'échec qui les me-nace.

« Qu'on nous donne, a dil un dé-
» puté républicain, des listes toutes faites.

Feuilleton dc l'Écho SaoniDrois.

L A T O U T E P E T I T E

(S «1M.)

VII. — LES TBIOMPHES DB SIDOHIB.

Sidonie était ce qu'on appelle une enfant précoce,
^"e parla et marcha toute seule deux grands mois
fins tôt que les babys les plus célèbres dans la
' ĝion du boulevard de la Reine et de la rue Du-
Plessis.

Les craintes de ses parenls s'en accrurent.
' Songez donc ! à la fois si frêle et si précoce ! »
El 1'
' on citait vingt fois par jour au moins un vieuï

""^'OD suranné où il est question d'une lame qui
on fourreau.

Avec les craintes des parents s'accrut leur ido-
' ^ « 1 et avec leur idolâtrie les exigences de l'idole.
^'idole était sourde à tout raisonnement, systé-

'^âtiquement rebelle à toute remontrance.
La faculté de marcber, en élargissant le cercle

^ ses investigations et de ses découvertes, avait
'«ûdu d'autant le cercle "de" ses caprices. La

faculté de parler lui offrait un moyen très-com-mode
de formuler désirs et caprices d'une manière

plus péremptoire et plus tyrannique.

Ces gens sont fous ! » se disaient entre eux les
amis et les connaissances des Lescale. » Pauvre
petite, pensait l'oncle Maupoil, quel avenir on lui
prépare ! »

Les trois aulres enfants de la maison, à l'époque
où ils avaient l'âge de Sidonie, n'avaient jamais
été admis aux honneurs de la grande table; Us
n'auraient jamais songé à y aspirsr. Ils dînaient h
part, dans une autre pièce, sous la surveillance de
la femme de chambre, el s'en trouvaient fort bien.

Mademoiselle Sidonie donna un beau jour h en-tendre
qu'elle dînerait volontiers avec les autres.

— Tabf tab! disait-elle en son patois enfantin.
Le jour où elle manifesta ce désir, le père et

la mère se regardèrent fort embarrassés. Tous
les deux désiraient vivemeat ne pas conlrarier
Sidonie, et chacun des deux attendait que l'autre
eût la faiblesse de céder et assumai la responsabi-lité

de cette nouvelle concession.

M"° Sidonie se mit à frapper du pied. (Dieu I
qu'elle était jolie ainsi, rouge, animée, les cheveux
en désordre, avec son bonnet de travers qiri lui ca-chait

la moitié d'un oeil et faisait paraître l'autre
encore plus grand et plus brillant !)

Ce fut .M. Lescale qui céda. Il était temps, car
Madame était sur le point d'avoir cette faiblesse,

en s'abritant derrière la formule usitée ta pareil
cas :

« Qui résisterait à des regards pareils 7 »
Sidonie fut donc mise à table. Elle eut comme

un moment d'eitase , en découvrant d'un seul
coup d'oeil, sur la surface de la nappe blanche,
lant d'objets divers, évidemment destinés à être
lancés dans toutes Its directions.

Comme les autres convives avaient des assiettes,
des cuillers et du potage, elle fît comprendre qu'elle
était de la famille comme les autres, el réclama
impérieusement ces accessoires.
Chacun à son tour s'offrit à la faire manger.

Mais elle renvoya chacun k sa place et commença
à s'escrimer avec sa cuiller, au grand détriment
des voisins, et de la nappe el de ses propres drape-ries.

I
A la fin, l'impatience la prit, et elle lança à

toute volée la cuiller qui disparut subitement entre
le gilet blanc et la chemise du papa. Papa effaça
de son mieux les traces de la cuiller et prit l'air un
peu pincé, mais il n'osa rien dire. Marie essaya
d'une remontrance ; mais l'autre la regarda avec
ses yeux irrésistibles, si bien que Marie se mit à rire
et toute la table en fit autant.

Pour entretenir cette douce gaieté, Sidonie, da
sa main toute grande ouverte, frappa au beau
milieu de son assiette. Le potage jaillit dans loutes
les directions ; cetta fois-là, il n'y eut pas de ja-loux,

chacun eut st large part.

Cris d'indignation des uns, fou rire des autres,
finalement ordre d'emporter Sidonie. C'était UDO
décision bien audacieuse.

Lutte de Sidonie et de la femme de chambre,
l'une essayant d'exécuter l'ordre donné, l'autre
refusant de s'y prêter, poussant une grande va-riété

de cris, et gigotlant de toutes ses forces, ca
qui donna occasion h la mère de faire remarquer
comme la petite jambe est bien tournée.

Papa ému demande grâce, les frères et la soeur
affirment qu'elle ne le fera plus el qu'elle se repent.
Sidonie répond fièrement : « Fera encore », ce qui
n'empêche pas la mamande faire un signe mystérieux
à la femme de chambre, qui se retire toute con-fuse,

abandonnant le terrain de la lutte k l'ennemi
victorieux.

Ce jour-là, Sidonie triompha de la famille tout
entière ; cela ne l'empêchait pas, pour s'entrenir
la main, de triompher en détail le plus souvent
possible. Une fois au moins par jour, chacun des
membres de la famile était forcé de passer sous
les Fourches Caudines,

V n i . — PBOGaÈS DE SIDOHIE.

Par une belle matinée du mois de juillet, H.
Lescale arriva pour le train de huit heures trente,
haletant, penaud, furieux, la cravate tout de tra-vers.



» et nous volerons en mamelucks, les yeux
» fermés ! »

Au moment où la réunion lenue chez M.
Chabaud-Lalour allait se séparer, un inci-dent

émouvant s'esl produit ; l'honorable
M. Chesnelong a remercié ses nombreux col-lègues

qui lui avaient maniteslé l'inlenlion
de le porter sur la liste des candidats au Sé-nat;

puis il a déclaré que, si flatteurs qu'eus-sent
été pour lui leurs sulTrages, il croyait

devoir accepter dans son département une
candidature à la Chambre des députés, où'
il estimait que les intérêts catholiques au-
rnienl besoin de défenseurs.

Des applaudissements sympathiques onl
accueilli celle loyale déclaration de l'élo-quent

représentant des Basses-Pyrénées.

Dans une de ses dernières soirées, M J
Thiers a élé trouvé, ainsi que son entourage,^
très-abattu par suite de la résolution, adop-'
tée dans le groupe F.avergne, de se rallier
aux listes sénatoriales des droites. Celles-ci
se trouvent donc décidément maiiresses de
faire la majorité pour le scrutin des 75 ina-movibles.

C'est la majorité du 24 mai, celle
qui a renversé M..Tjhier.s^ quîva de nouveau
t r i o m p h e r . ^ 1 ^

Serail-il question d'une multiple candidaJ
'/ture sénatoriale pour M. Thiers? dit une
feuille parisienne. On lit dans le J o u r n a l de
R o u e n , un des journaux de province qui re-çoivent

les communications de l'enlaurage
de l'ex-présidenl :

, « J e crois que, dans plusieursdéparte-
'*nienlsqui auront trois ou quatre sénateurs
à élire, il se pourrait que M. Thiers fûl porté
en tête de la liste. Il n'y aurait aucun incon-vénieul

k ce qu'il fût notnmé plusieurs fois,
puisque, après option par lui, les électeurs
pourraient être de nouveau convoqués et
connaîtraient mieux leurs forces ; el, d'un
autre côté, on Irouveraità cela cet avantage,
que la France aurait ainsi donné, sur plu-sieurs

points, la mesure de sa modération
et indiqué l'esprit polilique qui doil inspirer
les prochaines élections, » ; .

On dit M. Jules Simdn fdft embarrassé ;
il préférerait la Chambre des députés au Sé-nat,

el il n'a pas d'arrondissement où poser
sa candidalure.,|yi^.iGambetta lyi en aurait
promis un. . . ,• l

* * '

Nous avons le programme des radicaux. ]
Les républicains du Cher ont rédigé un

"'capter sénatorial, et ils invitent leurs conci-toyens
à n'élire pour délégués sénatoriaux

d'abord, pour sénateurs ensuite, que les
candidats qui adhéreront par écrit aux dis-positions

du ca/uer que voici : " ' i

«Art. t". — Maintien du régime actuel,
afin d'éviter de nouvelles révolutions.
j» Art. 2. — Lorsqu'il faudra remplacer le

maréchal de .Mac-Mahon comme président
de la République, on devra écarter la candi-dature

de lous les membres des familles qui
ont régné sur ia France.
. :i> Art. 3. — Les conseils municipaux au-ront

seuls le droit de nommer les maires el

adjoints et ne p o u r r o n t j a m a i s être dépouillés
do ce droil. Un conseil municipal ne f o u r ra
j a m a i s êlre remplacé pendant plus de trois
mois par une commission municipale, et
cette commission ne pourra prendre aucune
décision qui aurait pour résullal. de grever
les finances de la commune.

» Art. A. — Le garde-champêlre sera
no.mmé el destitué par le maire, sur l'avis
du conseil municipal.

» Art. 5. — L'insliluleur, de même que '
l'inslilulrice de chaque commune, ne pour-ront

être changés conlre leur volonté que
du consentement de la commune. La com-.
nuine aura le droil d'exiger le rempla-cement

à bref délai de l'insliluleur et de,,
l'insUlutrice dont elle ne serait pas salis.ti
faite.

w Art. 6. — Aucun instituteur ou institu-j
trice ne pourra lenir une école, s'il n'en esl
'pas reconnu capable et s'il n'est pas muni''
d'un diplôme.

» Art. 7. — Lesministres du culle seront
exclusivement chargés de l'enseignement re-ligieux,

afin que l'instituleur el l'inslilulrice
puissent enseigner les choses qu ils n ont pas le
«emps d'enseigner aujourd'hui.

» Art. 8. — L'évêque ne p o u r r a , en aucune
circonstance, déplacer u n desservant qui vou-d
r a i t rester ûi\ns la commune où il exerce,

sans le consentement dû conseil m u n i c i p a l.
» Toule commune qui auraità se plaindre

de son desservant aura le droil d'exiger son
reiuplacemenl.
> Art. 9. — Il sera formellement interdit

aux membres du clergé de s'occuper de po-litique.

• » Arl. iO. — Le commerce des liquides sera
complètement libre comme les autres com-merces,

et aucune maison de débit ne pour-ra
élre fermée par arrêté préfectoral ou

aulre.
> Art. H , — Abolition de l'impôt du sel,

qui gêne l'agriculture. Les valeurs mobi-lières,
c'est-à-dire ce qu'on nomme commu-nément
V a r g e n t , devront payer autant d'im-pôt

que les maisons, la terre, le commerce
;el l'industrie.

» Art. 4 2 . — Les permis de chasse
devront être au mois, au lieu d'être à l'an-née.

' » Art. \ 3. — Les sénaleurs devront éner-
-giquement s'opposer à toute guerre qui, di-rectement

ou indirectement, aurait les inté-rêts
du Pape pour cause ou pour objet.

; » Art. 14. — Ondevra poursuivre avec la
dernière sévérité les hommes de désordre
qui chercheraient à.renverser la forme ac-tuelle

du gouvernement ou qui attaque-
.raient le suffrage universel. »

Le cabaret libre et l'Eglise prisonnière de
"la Commune, c'est bien, en effet, l'idéal du
:^parti radical, qui n'est, en réalité, que le
parti de la Commune.
' . Mais ceci n'est, pour ainsi dire, que gro-tesque.

Voici ce qui est plus grave.
' Le R a p p e l formule ainsi son programme

•pour les futures élections : 5̂^...^.;*;- ^^it^

» La politique, nous dit M. Lockroy,
» n'est point faite seulement de discours et
» d'articles de journaux : elle est faite d'ac-
» les. Il ne nous faut pas seulement des dé-

» pûtes qui écrivent ou qui parlent, il nous
» faut des députés assez pratiques pour^
» appliquer notre programme, assez éner-"
» giques pour défendre la République en
» cas de danger. »

El voici, maintenant, à quels signes on
pourra reconnaître les vrais candidats de la
démocratie :

« Pendant la guerre civile. Ceux qui n'ont
» pas pris parli ou qui n'ont pas essayé
» d'empêcher l'effusion du sang, ou qui
» n'ont pas lutté avec la plume dans leurs
journaux pour ce qu'ils croyaient la vé-

» rite el la justice, ou qui se sont absentés
T î # sous des prétextes quelconques, ceux-là
» ne sont pas des hommes d'aclion, ceux-là
» ne sont pas des hommes de principes.A
V ceux-là, ô citoyens, vous êtes autorisés à
» répondre : la République ne peut pas
» compter sur vous ! »

' f*Si ce cornple-là, M. Gambetta lui-même
ne sera pas candidat de la démocratie ; ce
n'est donc pas pour donner le plus faible
espoir aux républicains modérés.

Is' • • -

1;.

On lit dans la correspondance Saint Ché-
ron: -

« L'Assemblée nationale possède désor-mais
quantité de documents diplomatiques

relatifs à la conduite généraledel'Anglelerre
dans le traité anglo-égyptien, desquels il
résullerail que les préoccupations du gou-vernement

anglais du côté du canal de Suez
ont pris naissance dès les premiers jours de
1874...
, » Il est impossible de vous dépeindre
toute la lâcheuse impression, je dirai même
toule l'irritation produite par celle révéla-
,;lion!...

» Vous vous rappelez sans doute com-ment
à Berlin, peu de jours avanl la guerre

, de 1870, on rit au nez de notre ambassa-deur
et'de ses subalternes, ignorant, pour la

J plupart, la langue allemande et n'ayant
, point dans leur entourage (ce qu'on leur
.donne à supposer, mai» sans le leur avouer)
d'agents policiers de polifique et de sûreté

. générale, elc:
1 » Les temps sont les mêmes :

» A l'étranger, les représentants des di-
j verses puissances européennes (hormis les
'ambassadeurs), consuls généraux , con-
,^suls, vice-consul», etc., sont commerçants
^ pour la plupart, et onl de véritables ramifi-
, cations.

» Il n'en est pas de même pour ces mê-mes
représenlants de la France qui'se dra-pent
dans leur silualion honorifique sans

même daigner se commettre à recevoir la r i -
site des n a t i o n a u x q u i désirent leur être présen-tés
!
» Il est imposé aux représentants des

puissances étrangères de connaître la lan-gue
du pays, lieu de leur mission diploma-tique.

» En France, bien heureux si ces mêmes
agents connaissent leur langue ! Quant à la
langue du lieu de leur résidence, ils ont re-cours

à des interprèles ou drogmans de
loute nationalité. ,. .^z. ,.

» Voilà pourquoi nous sommes aiiQ.; u-
représentés! '^^ l̂en

» Chaque puissance européenne h
la France, sait ce qui se passe conj,^ /'^'^'s
ment, financièrement el poliliquetn..,
la juridiclion de chacun de ses consu
ne saurait en êlre de même chez nous ' ^'
que dans chacune de ces juridiciions I V ^ ^

commerciair°^ Re-liques., ^'^^elpolu
» Si la France a élé jadis assez r-K

payer sa gloire, je doute fort QM'JII P^^r
se trouver assez riche poursuffir 1 ^^'^ ê
les amas de ruin,es qui de toute, °'^^'er
nacenl de l'envahir et de la fairaw?^^^'^

de l'histoire \» ..Ji^^fîaraiire

Etranger.

ESPAGNE.-

Madrid, l di^^r^.

Une neige abondante est lotbl
toutes les provinces qui sont lethéâtr
guerre. ^"'fiaela

Les mouvements des trounes «r n̂.
pendus. , P'* '°"'»us.

, ^ «drid, 8 décembre
Répondant à un journal de Paris

dit que M. de Bismark appuyait le roi 1^
phonse par haine contre la France le r
n i s t a . organe ministériel, dit que h m Z
accepte l'appui moral de toule» Us puLan
ces qui onl reconnu sincèrement le régimA
actuel, mais elle repousserait loul autre «n
pui, s'il lui élait offerU [Hams]

PROVINCES. D.iNlIBIENNES.

Raguse, 7 décembre.
Un engagement a eu lieu à Tajsevevich,

près de Bjeka el de Sezulareka ; 80 Turcs
sont restés sur le champ de bataille.

Les insurgés ont passé le Liais. Des
Turcs venus de Berare les onl attaqués près
deBuce; mais ils ont élé refoulés dans la
ville par les insurgés. Dans celle atl'aire, les
Turcs ont perdu 300 hommes. Les perles
des insurgés s'élèvent à 60 honsunes lant
tués que blessés.

ALLEMAGNE.

On écrit des frontières dé ce pays :
Les finances de l'Allemagne el l'étal Irès-

grave de l'industrie de ce pays ne sont pas
les seuls embarras des ministres de Badin;
toutefois, dans l'ordre matériel, elles ont la
première place, et comme elles peuvenl de-venir

le sujet ou l'occasion de graves déler-
minalions, elles méritent d'être connues et
appréciées.

Je parlerai peu de l'état desfinancesgou-vernementales.
Tout le monde sait ce quil

y a de pitoyable dans celte silualion, et on
esl fixé sur les artifices de comptes. Les Mi-nistres

avouent de petites différences 4 cou-vrir,
et, à les entendre, il semble quil nj

ait pas à s'en inquiéter ; mais ils se garûeni
'bien de parler de ce qui esl en souflrance,

^Croyez-lesi vous voulez, mais M. Lescale venait"

de s'enfuir de sa propre maison comme un voleur,

en sautant par une des fenêtres du rez-de-chaus-sée

!
El pourquoi avait-il sauté par la fenêtre ? Parce

que Sidonie avait installé son mouton à cornes
dorées dans l'antichambre; elle avait déclaré qu'il '
dormait, et avait décidé que personne ne passerait

dans l'antichambre, de peur que son sommeil ne

fût troublé.
Dès qu'elle avail vu paraître son père, qui se

dirigeait vers la porle avec son portefeuille sous
le bras, elle s'était jelée à sa rencontre les bras
tendus, en lui intimant l'ordre de se retirer,
x;',' Gomme il insistait, elle se mil à pousser des cris
si aigus que sa mère se précipita à son secours. j

M. Lescale parlementa, mais il n'obtenait rien. ^
— Cependant, cependant, disait-il, moitié sou- '

riant, moitié fâché, il faut que je parle. Il esl f
l'heure.
' ' — Attends un peu, dit M"« Lescale ; la pendule
avance, tu as le lemps, je vais la distraire. : •
Mais Sidonie surveillait son père du coin de •

roeil, et rien ne put ni la distraire ni la faire re- .
noncer à ses prétentions exorbitantes. j
Trois tentatives amenèrent d'horribles trépigne- .\

tnents. Gomme son père se décidait coûte que coûte j
à forcer le blocus, Sidonie se coucha en travers ;
de la porte el se mit à battre lé sol avec ses deux j

lalons. ~ "
— Une crise de nerfs! s'écria M"»' Lescale e a \

jetant un regard de reproche sur le coupable. I
Le coupable désespéré enlra au salon, vil la fe-|

nêtre ouverte, fut illuminé d'une clarté subite, re-|
garda à droite el à gauche si personne ne le voyait, j
et donna, bien conlre son intention, au facteurf
qui sortait d'une maison voisine, le spectacle d'unj
monsieur âgé et obèse en train de se livrer à uàei
étrange gymnastique.
'îi'- Le fadeur demeura stupéfait ; quant à M. Les-cale,

il fut couvert de confusion , et n'osa plusi
jamais regarder le fadeur en face.
' Baptiste fut rudoyé deux ou trois fois dans la
journée, à sa grande surprise ; el M. Lescale, pour!
s'être montré roide et cassant, là où il fallait être!
souple et délié, perdit une commande importante
qui passa aux mains d'un concurrent.
Tout cela parce qu'il avait plu àM"« Sidonie de

se coucher en travers de la porle.
Il comptait s'en expliquer sérieusement avec sa

femme. Mais Sidonie , qui élait de bonne humeur,
lui fit tant de caresses et le regarda si tendrement,
que tout son courroux se fondit comme une poignée
de neige au grand soleil.
Ne sachant plus oii prendre son courroux , com-ment

se serait-il mis en colère? Il eut même des
remords d'en avoir voulu à la toute petite, et dé-clara

que c'était un ange.

La pelile rusée ayant remarqué que « les crises
de nerfs « lui réussissaient à merveille, se mit h ;
s'en servir dans toutes les circonstances difficiles. |

Une toute pelile crise de nerfs la mit en posses-i
sion d'un papier dont le frôlement avait attiré sonJ
attention et excité sa convoitise. Paul refusait abso-l
lutïient de s'en dessaisir. i
— Donne-lui ton papier une minute, dit M""]

Lescale à son fils, elle te le rendra aussitôt. j
A peine en possession du papier, Sidonie se réfu-j

gia sous la table el déchira en mille pièces une'
excellente dissertation de Paul sur l'association des^
idées. j
Paiil, tout philosophe qu'il était, en pleura de!

dépit, car il espérait une récompense de son pro-j
fesseur. j

La belle poupée de Marie, extorquée par les|
mêmes moyens, fil un plongeon dans le savonnage
de Gertrude.
Un livre précieux que Paul avait emprunté à

la bibliothèque de la ville, marina pendant plusieurs
heures dans l'aquarium, à la grande indignation
des poissons rouges.

La dernière victime de Sidonie avait beau se
fâcher, tout le monde se tournait conlre elle, et elle
finissait toujours par rougir d'elle-même et par
faire amende honorable pour avoir mal pris la
plaisanterie.
Dans la oeaisoii du boulevard de la Reine^ toule

fai-
hiérarehie était renversée.

Ce n'étaient pas les grandes personnes qui
saient l'éducation de Sidonie, c'était Sidonie qui
faisait la leur; et elles pouvaient se vanter d'élre*
une rude école pour apprendre la patience, I's'''
négation et plusieurs autres vertus sociales.

On l'aimait néanmoins ; que dis-je, néanmoiDs'
on ne l'en aimait que plus; car on aime les gs"*
en proportion des sacrifices que l'on fait pour eut
D'ailleurs, si elle avait mauvaise téle,

avait bon coeur ; et puis, après tout, n'élait-c* 1"*
la toute petite, et n'avail-on pas des siècles der
soi pour la corriger tout doucement de sesp

défauts! ^)(La suite au prochain m a n ^

Théâtre de Saumur.
sous 18'''^

Troupe du Grand-Théâtre d'Angers
f : tion de M . E m i s MABCK.

l - V N D I 13 décembre 1 8 1 5 , ''

l e s d u r o n s de fiH^^
Opéra-comique en 3 actes, paroles de ^

Georges, musique de îihill^^^-
Le spectacle commencera par ; . ^

„ J L a Veuve a u Camélia,
1 acte.

Bureaux à 1 U. 1 / 4 ; rideau i * ^'
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des traraux qu'on a dù modifier — liisg, c n n
tremander — faute do fonds. Bref on
manque d'argent, on est criblé de dettV T̂.
d'engagements. et pourtant il faut fair«
figure. ""^^

Aussi comme le chancelier est dont
.mielleux, accommodant, et comme i l flaitè
les représentants de la nation I Ils sont om
nipolents, ils ont la puissance, la force etc •
mais en s'exprimant comme i l Pa fait i l
chancelier a dit vrai, sans s'en douter etn
verra un jour que l'omnipotence, la nuis
sance et la force ont quitté BerHn

Obliendrat-il. pour le présent', ses sub
«ides, et, pour l'avenir, la possession des
impôts indirects créés et à créer que Berlin
convoite et au moyen desquels il espère faire
surnager pendant un temps l'administration
prussienne ?

C'est douteux. La cause semble bien com-promise,
et lui-même en a conscience à ce

point qu'il se ménage un échappatoire
Quels changements en deux ans !
Mais ce n'est pas tout, pour les Berlinois

d'avoir les caisses vides;.ils onl encore à
lutter contre les misères qu'engendrent le
manque de travail et l'arrêt de l'industrie.
Ici, ils n'ont plus vis-à-vis d'eux, comme au
Parlement allemand, des nationaux-libé-raux,

tous un peu leurs compères devant la
loge, devant le public, et enfin leurs obligés ;
ils onl tout le pays allemand qui, avant
1870, vivait en travaillant, vivait très-mo-destement

et très-économiquement, j'en
conviens, mais vivait.

Tout lo monde réclame aujourd'hui ; on
se plaint, on supplie, et finalement on re-,
grelte le modeste état des anciens jours, '
mai» cette aisance relative est perdue avec
beaucoup d'autres biens.
A toutes ces plaintes fondées, que répond-

on à Berlin? On répond superbement par ,
les rebutades et par l'étalage de prétendus
principes nouveaux qui doivent — oh I dans
l'avenir 1 — rendre l'Allemagne propère,
riche el heureuse.

Les tirades et les admonestations n'ont
pa» le don de plaire, et cela ne paraît pas
sufQre. On est positif, en ce pays, on l'est
même trop, et en ceci on reconnaît claire-ment

le fait d'une éducation protestante, la-quelle
éducation ne peut produire que l'é-

goïsme : bref, on se lasse el on esl sur le
.point de perdre patience.

L'industrie réclame la protection; que
lui accorde-t-on ! Une objection : c'est quo
l'Allemagne est un pays de production, et
que fermer les portes aux produits étran-gers,

c'est amener les étrangers à fermer
.aussi leurs portes aux produits allemands.

Ceci parait vrai, surtout en théorie ; mais
ce qui ne l'est pas moins, c'est que les pro-duit

» allemands ne peuvent supporter ce
que l'on appelle improprement toute la con-currence

étrangère, et, en outre, ce qui s'ex-:
porte ne suflat pas à contre-balancer ce qui
s'importe. Ou le savait à Berlin et on le sait
mieux maintenant ; dès lors pourquoi avoir
leurré ces gens et leur avoir fait croire qu'é-tant

sous la domination de Berlin, cet élat
naturel cesserait?

Mais, dans cette question de protection
et de libre-échange, la raison dominante et
primordiale de Berlin n'est-elle pas dans
cette condition que les douanes — impôts
indirects — font partie de l'actif de l'asso-ciation

ou de l'union, comme on voudra f
Il s'ensuit que si on tarissait cette source de
revenus, il faudrait demander de nouveaux
impôts pour solder le galon des Prussiens.
Qu'importe l'industrie, pourvu que la haute
et savante combinaison prussienne puisse
vivre quelques mois de plus ?

Eu présence de celle siluaUon et des abus
qu'il serait trop long d'énumérer, il n'est
pas étonnant que le particularisme re-^
prenne confiance et courage ; il n'a au reste,
pour consolider sa foi, qu'à comparer l'é-tat

présent à l'ancien : la conclusion se fait^
d'elle-même. \,"

Le chancelier et son adminislralion, tous
sont effrayés de celte position précaire et,,
ridicule, et le ridicule certainement les
blesse plus que l'appauvrissement des du- '
Pes. Usant d'audace, le chancelier, homme
de génie comme chacun sait, menace les
dissidents en leur disant que si le parlicula- »
""isme ressuscitait, le plus dangereux de tous ,
serait le particularisme prussien.

Voilà certainement une naïveté. Mais à -
^ui le chanceher croil-il donc faire peur ;
8vec celte menace? La désunion s'opéranl,
6' elle devra se faire, qui donc en sortira le
plus faible? N'est-ce donc pas l'ancien ^ran- '
debourg? . ^
Comme en bien des cas, le chancelier, .j

ici, n'a pas été heureux, et pour un homme
qui se dil fort, sa perspicacité a élé plus que
faible.

En résumé, on aura beau pérorer et me-nacer
à Berlin, le salut de l'Alleuiagne, mo-ralement

el matériellement, esl dans le par-ticularisme.
C'est cet étal q^n permettra, en-tre

autres choses, le relèvement de l'indus-

!iciibri.,v, 7 , "'""«i-'ieni, est oans

l t e t u f ^^'^^ de l'.ndus-
Duisnn'?i ^ ramènera une aisance reiaiive

! S"un7on'lvr[^sV^eS.^ '

^ ô i i i i j u e Lôcaie el de rOnes!.

v o i L ^ r i ^ r " ' ' • « ' ^ ' ^ i ' i e n l de
près une ? / ' ^ H ' ° ' ' ' ' ^"^^«"^bé :e matin,

après une série de crises terribles et san^

l^ault élan dans sa Irenle-huilième année.

M. Morry, aVpcat-g^ftî^ar pris 1» Cour
de Douai, précédemment procureur de la
République au Mans, est nommé conseiller
à la Cour d'appel d'AngersT en .remplace-ment

de M. Luzu,décédé.
Des dispenses ont élé accordées à M.

Morry, à raison de son alliance au degré
prohibé avec M. Métivier, premier président
de la Cour d'Angers.

FOURNEAU ÉCONOMIQUE
Montée du F o r t , n" 11.

*a»jLe Fourneau économique, établi par^l»
Société de Sainl-Vincent-de-Paul, sera ou-vert,

montée du Fort, n° 11, le jeudi 16
décembre.

ANGERS. — Nous signalions, il y a trois
m o h , l'épouvantable accident arrivé rue de

• laRoë.

5 '' Une jeune fille de 26 ans tombait d'un
quatrième étage, et après les premiers
soins on la transportait à l'hôpital. Elle y
est morle à la fin de la semaine dernière
après cette longue el cruelle agonie dont le
dénouement élait prévu, malgré tous les ef-forts

de la science. [Patriote.]

Voici un fait que nous c^6yoris dëtôî?
mettre sous les yeux de nos lecteurs :

La femme Morin, cuisinière à In préfec-ture
maritime de La Rochelle, a élé trouvée'

morle avant-hier malin, dans son lit, vic-1
time d'une imprudence dont on a trop sou-vent

l'occasion, en celte saison, de déplorer
l''S funestes conséquences.

M. le docteur Barlhélemy-Benoil, profes^-,
scur à l'école de médecine navale, appela,
pour constater le décès, a reconnu que la
mort avait été occasionnée par les vapeurs
asphyxiques du gaz oxyde de carbone, pro-venant

d'une brasière qu'au moment de se
coucher la femme Morin avait déposée au
milieu de sa chambre.

Faits divers.

CHUTE DU BALLON L ' U N I V E R S.

-Mercredi matin, à onze heures el demie,
par une température brumeuse et froide, le
ballon l'Univers s'élevait de l'usine à gaz de
la Villette, contenant dans sa nacelle huit
personnes-: le colonel Laussedal, le com-mandant

Mangin, deux capitaines du génie.
Renard et un autre dont nous n'avons pas
pu savoir le nom, puis un lieutenant de cui-rassiers,

et -M.M. Godard, Térèse et Tissan-dier,
aéronautes.

Le ballon, poussé par le vent, partit dans
la direction de Vincennes, et vingt minutes
après son départ il planait sur les vignes de
.Monlreuil, à une hauteur de deux cents
mèlres; là, sans qu'on ail pu se rendre
compte de ce qui motivait cet accident, i l se
dégonfla loul à coup et tomba avec la rapi-dité

d'une bombe.
Les ofllciers el les aéronautes qui se

trouvaient dans la nacelle roulèrent à terre
pêle-mêle les uns sur les autres, cinq plus
ou moins gravement blessés, trois sains et
saufs.

Quelques personnes qui passaient à ce
moment sur la roule accoururent aussi-tôt

et se mirent en devoir de dégager les
blessés.

M. Pignolet, commissaire de police de
Vincennes, et M. le, docteur Izard, appelés

en loute hâte, se porlèrenl sur le lieu de
l'accident.

Le ballon était tombé sur une pelouse,
dans un jardin entouré de murs élevés,
fermé par une large grille en fer, au numé-ro

102 de la rue de Lagny. Dans leur mal-
, heur, les aéronautes ont eu la chance que

la nacelle n'ait pas accroché le mur ou la
-grille, ce qui eût rendu l'accident bien plus
grave encore.

' Sur huil personnes montant le ballon,
cinq, avons-nous dit, onl été blessées.
Voici leurs noms et l'état de leurs blessu-res

:

F.e colonel Laussedal, du génie, a la
jambe droite brisée. C'est un homme de
grande taille, fort énergique, qui a supporté
avec un courage sloique le pansement de sa
blessure. Ce n'était pas la première fois qu'il
montait en ballon, el i l a fait souvent des ex-périences

à l'Ecole des arts-et-méliers.
- Le commandant Mangin, appartenant
légalement au corps du génie, fraclure com-
tplèle de la jambe gauche. C'est le capitaine
Renard qui, tombant sur lui, lui a cassé la
jambe. Le commandant Mangin est un
homme de forte corpulence. Il montait en
ballon pour la première fois.

Le capitaine Renard a le péroné brisé. U
avail eu la présence d'esprit, quand il a
senti le ballon descendre, de se suspendre

^aux cordages, ce qui a amorti sa chute.
' Les deux autres blessés sont .M.M. Godard
', et Térèse, Godard qui conduisait le ballon
avec M. Tissandier, el Térèse à qui il appar-
*lenait.

^ Godard est peut-être plus gravement at-teint
de tous. Il a une fracture du genou

Quant à Térèse, il n'a reçu que des
contusions sans gravité, aux reins el aux
puisses. _„•.! "' il l'û i,-31 >,Juo;
i Térèse est un Espagnol. Il ne devait pas
faire partie de l'expédition, bien que le bal-con

lui appartint, mais Godard lui avail dit
au moment de partir :

— Pourquoi ne venez-vous pas avec
nous ? Vous n'avez jamais fait d'ascension.
C'est une occasion. Profilçz-en 1
tl Et il élait monté, - . t i , / ; . -. l'rxKi;! !•

Un des deux capitaines du génie, le lieu-
leuant de cuirassiers et M. Tissandier n'ont
pas eu de mal. Voici comment ce dernier a
élé, assure-t-on, préservé. Quand on s'a-perçut

du dégonflement du ballon, il grimpa

ele a
aux cordages pour fermer la soupape, et il
n'élait pas redescendu quand la naceli
louché terre.

L'Univers cube 3,000 mèlres. Il apparte-nait,
avons-nous dil, à .M. Térèse. .M. Go-dard
l'avait vendu à celui-ci il y a quelques

mois; mais dernièrement lo minisire de la
guerre ayant demandé à M. Godard de faire,
avec des ofliciers du génie, certaines expé-riences

de topographie, il proposa à M. Té-rèse
de lui louer son ballon.

M. Térèse y consentit et l'envoya aussitôl,
à Paris, où il esl arrivé i l y a Ijuil jours ài
peine. , ^. .

» *

LE FOU DE SAIM-OMER.

l a cour d'appel de Douai a rendu son
j^ugemenl dans l'affaire du fou de Saint-^
Orner.

Elle accorde aux accusés le bénéfice des
circonstances atténuantes et condamne M . .
Rilt, sous-préfet, à 100 fr. d'amende, el
M. Van Cassel, substitut, à 50 fr. d'a-mende.

'

* •

ORIGLNE DE LA POLKA. — Le M o n i t e u r uni-versel
révèle-les origines plus que modestes;

d'une des danses favorites des salons :
Vers 1830, à Elbesleiniz, en Bohême, une

jeune paysanne qui s'était placée comme
bonne chez un bourgeois, et qui s'ennuyait
loute seule un dimanche dans sa cuisine, se
mit, pour se distraire, à imaginer un pa» de
danse rustique qu'elle adapta à un air de
chanson de son village. Ses maîtres survin-rent

pendant qu'elle sautait ainsi, et, loin de
la gronder, lui firent répéter sa danse le
soir même, aM salon où se trouvait le mu-sicien

Joseph iNéruda, qui nota l'air et le»
pas.

La nouvelle danse fut, quelque temps
après, dansée don» un bal bourgeois de la
ville. En 1835, elle fut connue à Prague où,
à cause du demi-pas qui s'y trouve, on l'ap-pela

p u l k a , ce qui , en tchèque , signifie
moilié.

Quaire ans après, une bande de musi-ciens
de Prague alla propager la nouvelle

danse à Vienne, où elle oblint un très-grand
succès. Ce fut en 18i0 qu'un professeur de
danse de Prague, du nom de Raab, dansa
pour la première fois la polka, à l'Odéon, à
Paris: depuis lors elle est devenue popu-laire

sur tout le globe. Le premier air de
polka qui fut imprimé est d'un certain Fran-çois

Hilmar, professeur de musique à Ko-
pidléù.

PUISSANCE DE L'ORATEUR.

) Quô non aieetuiatr^»

Un ancien fabuliste, avec raison l a dit:
Rien de meilleur ou pire

Qn'une langue éloquenie el qui charme l'esprit ;
Elle eierce un empire

Salul.'<ire ou faïal, selon que l'oraleur
Est on n'es: pas honnéle et plein d'un noble cceor.

n peut tout, rpraleui-, peut arriver à tout,

Même aux plus-haules places.
Si grand est son pouvoir el toujours et parloal

Qu'il domine les masses,
Et pourra, s'il lui piùlt, par d'éloquents discours,
D'une émeute arrêter ou poursuivre le cours.
Comme avocat i l peut rendre bon un procès

• A raide d'artifice.
Et comme député com uaitre avec saccés

D'une loi l'injustice ;
D'une Chambre qn'K sait émouvoir, éblouir,
Cn ministre éloquent pourra tout obtenir.

L'orateur de la chaire est tout aussi puissant
Sur rame des rebelles ;

l i (ait les convertir en les moralisant
E l les rendre fidèles ;

Son langage est si beau, si plein ile vérités.
Qu'il ramène à la toi grand nombre d'égarés.

Général, il pourra de ses braves suldata
P,edoubIer la vai'Iance,

Les conduire à U gloire en maints et maint* combats.
Par sa màle éloquence.

•Voyez-les s'i'luslrer pa.- debrillanls exploits
Et gagner la victoi.e aux accents de sa voix !

Il n'est rien que ne puisse on homme de talent.
Avec l'art de bien dire.

Don précieux et rare, etqtii, comme l'aimant, '
Malgré tout vous allire.

Vous entraîne, vous force J vouloir ce qu'il veut.
Qu'il ait tort ou raison, chacun cède k ses voeux.

P.-D,

Pour le» «riicles non signés: P. GO D K .

il

Bulletin de la Bourse.
iitJii!'jl ()î% !?.'! hlt-ihi Paris, 9 décenabre.

Toujoars même animation sur le. marclié; aussi
les cours acquis ces jours derniers se maintiennent-
ils avec la plus grande facilité.
Lis transactions sonl nombreuses, et l'on compte

sur une forte hausse d'ici à la fin du mois.
Le 5 0/0, qui a débuté k 104,25, esl revenu en

clôture à 104,20, mais sans aucune tendance k flé-chir.

Le 3 0/0 a, au contraire, gagné 2 cent. 1/2, et
il s'en est vendu beaucoup à 66,65. On a même
traité à 66,70.
L'Italien a ouvert en hausse de 5 cent, à 73,50,

et, malgré un court moment de faiblesse, il est
revenu en clôture à ce cours.

Le Turc, dont nous ne continuerons à parler
que pour mémoire, reste <» 25,40- Il est possible
néanmoins que les nouvelles reçues à Londres el
qui annoncent quo les fonds nécessaires au paie-ment

du coupon de janvier sont déjà prêts en par-tie,
amènenl une parlie sensible, mais nous ne

saurions trop recommander à nos abonnés d'êlre
circonspects et de ne pas s'aventurer sur un mou-vement

qui, selon nous, à supposer qu'il puisse se
produire, ne saurait durer.
Le Crédit mobilier a débuté à 205, mais des

réalisations que nous regardons comme précipitées
l'on fait revenir en clôture i 198,75. Nous croyons
qu'il se relèvera demain el que les vendeurs recon-naîtront

qu'ils se sonl trop pressés, cette valeur
devant, croyons-nous, atteindre les cours élevés
qu'elle mérite.

La Société générale fait toujours 530.
La Banque de Paris a monté de 5 fr. et fait

1,105.
Le Gaz continue son mouvement ascensionnel.

Il est aujourd'hui ï 1,065.
Eitérieure espagnole , 17 13/16; Intérieure «pa-

gnole, 15 3/4.

Le tome IV de l ' H i s t o i r e de F r a n c e popu-l
a i r e , par H . .Martin, a paru à la librairie
FURNE, JOLTET et C", éditeurs à Paris. Ce vo-lume,

le plus important de tout l'ouvrage,
comprend l'histoire entière de la première
République depuis le 22 septembre 1792
ju»qu'à l'établissement du premier Empire.
Il résume, d'après des documents qui ont
jeté de nouvelles lumières sur les personnes
et sur les faits de celte grande époque, la
lutte des Girondins et des Montagnards ; les
causes et les effets de la Terreur ; les guerres
de la Révolution ; le 9 Thermidor el ses sui-tes

; l'histoire du Gouvernement révolution-naire
et celle du premier essai de Républi-que

régulière qu'a tenté la France sous la
Constilulion de l'an III ; puis la carrièremi-
lilaire et polilique du général Bonaparte,
qui renverse le Directoire, auquel il substi-tue

sa domination consulaire el bientôt im-périale.
Un beau volume grand in-8° illus-tré

de i63 gravures. Prix : 8 francs.



S A U T E A T O U S Tn^ in»""'
frais, par la déUcleute farine de SantÊ de Su Barry, de
Londres, dite:

R E V A L E S Ç I È R E
Vingt-hiiil ans d'un invariable succès, en eom-

batlant le» dyspepsies , mauvaises digestions,
gastrites, gastralgies, jjlaircs, vents, aigreurs,
icidilés, palpitations, piluilfs, nausées, renvois,
vomissetnenis , même en grossesse, constipation,
diarrhée, dyssenlerie, coliques, pblhisie. lonx ,
asihme, éloufferoenis, élourdissernenls, opprci».
sion., congestion, ntivrose, insomnies, mélanco-lie

, diabèle, faiblesse , èpuiseraeni , anémie, chlo-rose
, lous désordres de la poitrine , gorge, ha-leine,
veix, des bronches, vessie, foie, reins,

inleslins, membrane muqueuse . cerveau el sang.

ainsi que loule irrilalion el toule odeur fiévreuse •
en se levant ou après certains plais compromet-tants

, oignons, ail, elc., on boissons alcooliques ,
même après le l»bac. C"esl en outre la nourriinre
par excellence qni, sente , réussil à éviter tous les
accidents de l'enfance. — 85 000 cures, y compris
celles deMadame la Duchesse de Casllestiiarl, le
duc de Pluskow, Madame lamarquise de Bréhan ,
lord SliLirl de Decies, pair d'Angleterre, M. le
docteur professeur Wurzer, M. le professeur dou-leur

Beneke, etc., elc.

Cure N° 65.511.
Vervant, le 28 mars 1866.

Monsieur, — Dieu soit béni ! voire Revalesçière
m'a sauvé la vie. Mon lempérament nainreHemenl
faible élail ruiné par stiiie d'une hornble dyspepsie
de huil ans, traitée sans résultat favorable par les
médeeins, qui déclaraient que je n'avais plus que
quelques mois à vivre, quand l'éminenle vertu de
voire Revalesçière m'a rendu la sanlé.

S? , • A. BRUNELIÈKK , curé.

Cure N° 78,364.

M. elM"'Léger, de M a l a d i e de foie, diarrhée,

tumeur et vomissements.

Cure N° 08,471.

M. l'abbé Pierre Casielli, iVEpuisement complet,
à l'âge de qiiaire-viiigl-citiq ans; la Bevalescière la
rajeuni. « Je prêche, je coni'es.se, je visiie les ma-lades

, je frfis des voyages assez longs à pied, el je
nie sens l'c-pril lucide el la mémoire fraîche. »

Qiiaire fois plus nomrissante que laviande,
elle écoiio se encore 50 fois non |>rix en méde-cines.

En !, î .s : 1/4 kil.. '2 Ir. 25; 1/2 kil., 4 fr.;
i kl! , 7 fr.; kil.. 60 fr. - Les Biscuits de
Revale.icière rafraîchissenl la bouche el l'estomac,
enlèvent les nausée? et les vomissements, même
eu grossesse ou en mer. En boites de 4, 7 el 60
francs. — La Revalesçière chocolatée rend appélil,

t

digestion , sommeil, énergie el eh îrs fermes,,
personnes et aux enfanls les plus faibles el n
rit dix fois plus que la viande el qne le choeou!'"''*
dinaire, sans échauffer. - En boîte» de 151,
2 fr. 25 c ; de 24 lasses, 4 fr.; de48
7 fr., de 576 lasses . 60 fr. ; ou environiio , * ^
tasse. - Envoi contre bon de poste. les boî,!; '*
7,2 et 60 fr. franco. - Dépôt à Sauntur ci^!tu
COMMON, rue Sainl-Jean; M - GOMDRÀKI,
(l'Orléans; M. BESSOU . successeur de M T E Î , ,

M. NORMANDINB. rue Sainl-Jean; M . J.
quai de Limoges . el partout chez les bons ni,,,;
rtiaciens el épicier». - Du BARRT el G%26 nû '
Veuilôme. Pans. '

' Evitez les contretatjons. — N'aciepiei que no '
'^oîtes eu f̂erblai.c, avec la ':que de fabriaSt
Revalesçière Dt» B a r r \ i . sur les éliqueues. 5̂*5"^

^p, GODET, proprictaire-^drqnj.

G O U B S B E L A B O U R S E D E P A R I S 9 DECEMBRE 1815.

Yalenrs au comptant. Dernier
cour». llauate Baiste. Valeurs an comptant. Dernier

cour».
Hausse Baisse. Valeurs an comptant.

Dernier

3 "/„ jouiss.ince décembre.
4 1/2 "/„ jouiss. seplcmbrc. .....
5 °/o jouiss. novembre . . .
Obligayions du Trésor, I. payé.
Dép. de la Seine, emprunt 1857
VilledeParis.oblig. 1855-1860

— 1805, i -/,.... .
— 1809, 3 7„
— 1871, 3 Vo
— 1875,4°/.

Banque de France, j . juillet. .
Comptoir d'escompte, j . août.
Créditagricole,200 f. p. j . ju i l l .
Crédit Foncier colonial, 250 fr.
Crédit Foncier, act. 580 f. S50 p.

66 5j
95 75
104 05
480

231
486 50
505 •
8>5 •
345 »
465 »
a930 >.
620 «.
495 »
37* »
920 »

»
10
05

n 50

.Soc, gén. de Crédit industriel eV
comm.. I i 5 fr. p. j . nov, .

Crédit Mobilier i .
Crédit foncier d'Autriche .'/>;!
Charentes, 400 fr. p. j . août. ,
Est, jouissance nov
Paris-Lyon-Méditerr., j . aov.
M i d i , jouissance juillet. . . .
Nord, jouissance juillet . . . .
Orléans, jouissanceoctobre. .
Ouest, jouissance juillet, 65. .
Vendée, 250 fr. p. jouiss. ju i l l.
Conipagnie parisienne du G a i .
Société Immobilière, j . janv. .
C. gén. Transatlantique, j . ju i l l.

745 » 10 0

'206 » » ft »

510 s 5 A
337 50 » 5
563 7 5

9G5 H » » 5 B

722 50 M B B n
HOO A 7 to

995 » » 2
6|g u t> »

A • », »

1065

33227 5500
»

l 5500a 1 2'5
»

Canal de Suei, jouis», janv. 70.
Crédit Mobilier e«p., j . juillet.
Société aotrichienne. j . janv. .

. OBLIGATIONS.

Orléans
Paris-LyoB-Médlterranée.
Est . . . .
Nord
Ouest
Midi •
Deni-Ctiarentes
Vendée
Canal de Suez. . ,. .. •

cours.

730
7i5
6 0 t»

823 5'.>
340 . s

310 »

324 75
320 B
315
287 50
246
5)3

Hausie Baisse.

»

»

»
>
»
*

32 50

onlHEMlN DE FER D'ORLÉiNS

( l̂^ervlcc d'été , 3 mal 18ï5).

BiPARTS SS SiTOBa VERS iïSm,'£
8 heures 8 niinmes dn msua, eipress-posu,
g _ 45 — (s'arrête k \ng(
f _ .1 — û u.<r-». omnibus.

~* : 1 »
— 83

«9Îr,
~ eipré«é.''.i:
- omnlDuj,

DSPAETS BS SAUfiOR TBHS TOURS
3 haars. t minute, dn matin, omnibus-min,

« I la I ~ S? î « ' v . •
ta
4

1 0

Le train d'

I l ,

44

ciprcsi,
i o l r , emnibni.

~ ^* — "ofess-Dosle
l'Angers, qni s'arrête àSaumur, arrWe à6 h .

Elude de M«ALBERT, avoué-licencié
à Saumur, rue de la Pelile-Douve,
n« 7.

P U R G K L É G A L E.

^' Suivant exploits de Rabouan, huis- '
sier à Allonnes, Maugeais, huissier à
Longue, Pelle, huissier à Noyant, et
Libayron, huissier à Monlreuil-Bellay,
en date des deux, trois et six décembre
mil huit cent soixante-quinze, enre-gistrés,

el à la requête de M. Jules
Rollier , propriétaire , demeurant à
Saumur, pour lequel domicile est élu
en l'élutle de M' Albert, avoué près le
tribunal civil de première instance de J
Saumur; }
; • Notification a été faite : >
1°AM. le Procureur de la Républi- 1

que près le tribunal civil de première '
instance de Saumur;
2° AM"" Marie Boiscot, épouse sans

profession du sieur Jean Esnault,
propriétaire, avec lequel elle de-meure

h Blinière, commune d"Al-
lonnes;
S" A M"' Marguerite Esnault,

épouse sans profession du sieur Louis
Giffard, scieur de long, ave l̂equel elle
demeure à Recouvrance, commune
d'Allonnes ;

4 0 j j m e Marie Pellier, épouse sans
profession du sieur Joseph Girard,
cultivateur, avec lequel elle demeure
commune de Saint-Lambert-des-
Levées;
• 5° M"» Louise Girard, épouse sans
profession du sieur Simon Pellier,
cultivateur, avec lequel elle deineure
à la Gravelle, commune d'Allonnes ;
h 6"^ M°" Marie Girard, épouse sans
profession du sieur Pierre Desvignes,
cultivateur, avec lequel elle demeure
aux Jouanneaux, commune de Neuillé;

7 0 jyjme Marie Sirotteau, épouse sans
profession du sieur René Girard, cul-tivateur

, avec lequel elle demeure
commune d'Allonnes ;

go M""»Marie Oudineau , épouse
sans profession du sieur René Esnault,
propriétaire, avec lequel elle demeure
commune deMonlreuil-Bellay ;
9" M"" Marie Bigot, veuve ilu sieur

René Esnault, en son vivant proprié-taire
, aujourd'hui épouse du sieur

Guitlon, négociant, avec lequel elle
demeure à Longue ;

10» M™« Perrine Girard , épouse
sans profession du sieyr Alexis Desvi-gnes,

cultivateur, avec lequel elle de-meure
commune de Parçay;

11» Mme Anne Girard, épouse sans
profession du sieur Julien Boucher,
cultivateur, avec lequel elle demeure
commune de Parçay;
De rexpédilion d'un acte dressé au

greffe du tribunal civil de première
instance de Saumur, le huil novembre
mil huit cent soixante-quinze, enre-
ristré, constatant le dépôl fait ledit
jour de la copie coUalionnée d'un

' acte reçu par M' Robineau, nolaire à
Saumur, le trente octobre- mil huit
cent soixanterquinze, enregistré, con-tenant

vente par M. Armand Guer-rier,
cultivateur el journalier, et dame

Louise Martin, son épouse, demeurant
ensemble à Recouvrance, commune

d'Allonnes, à M. Jules Rollier, pro-priétaire
à Saumur, de la nu propriété

d'une maison el ses dépendances, el
d'un morceau de terre, silués com-mune

de Vivy, le tout joignant au le-vant
un chemin, des autres côtés M. 2 ;

Rollier, moyennant, outre les charges -j
et conclilions , la somme de quatre *
mille sept cents francs, l'usutruit des-
dits biens devant revenir à M. Rollier -1
au décès de M"»» Marie Bigot, veuve de u
M. René Esnault, en son vivant pro-,ij<
priélaire, aujourd'hui épouse du sieur
Guitlon, négociant, avec lequel elle
demeure à Longue, laquelle est usu-fruitière

desdils biens. q
,. Avec déclaration aux sus-nommés )i
ique la présente notification leur a élé
faite, conformément à l'article 2194 "
du Code civil, pour qu'ils eussent à ?

• requérir dans le délai de deux mois,
à partir de la notification el au prafit
de quide droit, telles inscriptions pour
raison d'hypothèques légales, qu'ils
jugeront grever les immeubles vendus,
sinon et faule de ce faire, que lesdits ^
immeubles passeraient ès-mains dudil •:
M. Rollier, francs el libres de toules ,
hypothèques légales non inscrites. ,
Avec déclaration, cn outre , à M. le '

Procureur de la République, que les
anciens propriétaires desdits immeu- *
bles sont, indépendamment des ven- ,
deurs : 1'' M. René Esnault, proprié-taire-

cultivateur, el dame Marie Oudi-neau,
son épouse, demeurant ensem- '

ble commune de Mqntreuil-Bellay ;
2" M. Jean Esnault, propriétaire, el_
dame Marie Boiscot, son épouse, de-'
meurant ensemble à la Blinière, com-mune

d'Allonnes ;'i'M. Louis Giffard,
scieur de long, et dame Marguerite
Esnault, son épouse, demeurant en-semble

à Recouvrance, commune
d'Allonnes ; 4° M. Joseph Girard, culti-vateur

, et dame Marie Pellier, son
épouse, demeurant ensemble com-mune

de Sainl-Laraberl-dcs-Levées ;
5° M. Alexis Desvignes, cultivateur, et
dame Marie-Perrine Girard, son
épouse, demeurant ensemble com-mune

de Parçay; 6°M. Simon Pellier,
et dame Louise Girard, son épouse,
demeurant ensemble à la Gravelle,
commune d'Allonnes; 7° M. Pierre
Desvignes , cultivateur, el dameMarie
Girard, son épouse, demeurant en-semble

aux Jouanneaux, commune de
Neuillé ; 8"M. Julien Boucher, culli-

' valeur, et dame Anne Girard, son
épouse, demeurant ensemble com-mune

de Parçay ; 9°M. René Girard,
cultivateur, et dame Marie Sirolleau ,
son épouse , demeurant ensemble à
Recouvrance, commune d'Allonnes;
10° M™" Marie Bigot, veuve, sans pro-fession,

dusieur René Esnault, en
son vivant propriétaire, aujourd'hui
épouse du sieur Guitlon, négociant,
avec lequel elle demeure h Longue;
et que tous ceux du chef desquels il
pourrait êlre requis des inscriptions
n'étant pas connus deM. Rollier, ce
dernier ferait publier la présente no-tification

conformément à la loi, et
aux dispositions des avis du conseil
d'Etal des premier juin mil huit cent
sept el huit mai mil huit cent douze.
A ce qu'ils n'en ignorent.
Cette insertion a pour but de purger

les immeubles vendus de toules hypo-thèques
légales non inscrites.

(591) L. ALBERT.

Elude de M*_LAUMONIER, notaire-
ï! ï i à Saumur.

Etude de M-CLOUARD. nolaire
à Saumur.

AU BÉTAIL, ,j

m m\mA mmm ^
Joignant M. Roy,

El elnti taectaves environ de
\ \ g n c s , l è v r e s et Tnois taWUs,
silués, pour la plus grande partie,
sur la commune de Souzay, puis suf,
Parnay el Sainl-Cyr. y
Pour les détails, voir les placards

affichés. ^ >
S'adresser, pour traiter, à M. T A *

V E A U , géomèlre-experl h Bagneux,!]
ou il M' LAUMONIÏR , notaire. (561)^

Elude de M- C L O U A R D , nolaire "
à Saumur.

A L'AMIABLE ,

Soixante-six arcs de vigne, aux
Justices, avec grotte el pressoir à
vis ; 44 ares de V'gne, à la Mal-
gagnc; 33 ares de terre, à la Malçf
gagne, ou le Vaii Langiais ; le tou(..
commune de Bagneux.
Entrée en jouissance de suite.
Toules facilités de paiemenl.
S'adresser à M. Joseph GiRAULTf?

au Pont Fouchard, ou à M'CLOUARD, j
nolaire. (592) :j

Elude de M' UACAULT, notaire
;,iï, à Monlreuil-Bellay.

A L'AMIABLE.

Avec jouissance de suite.

i" T v c s - b e l l e maison de
ca ï u f t a g u c , dite les TowvcUes,
au canton de la Croix-Citssée, com-mune

de Villebernier, à un kilomètre
de Saumur: onze chambres, re-mise,

écurie , maison de jardinier el
jardin de 48 ares.

2° Maison, àSaumur, quartier
de Naniiily, rue du Presbytère, n"' 1
et 3 : onze pièces, remise, écurie,
caves en roc el deux jardins ; gaz et
eau de la ville.
3" T r è s - grande et belle

cave en r oc , place de Naniilly,
ayant son entrée près le presbylère.
4" Autre maison, à Saumur,

place de Naniiily, n' 5 . el rue du
Presbylère, u" 2; belle cave en roc,,;;
jardin. ,|

S'adresser à M. CHRISTIAISI , négo--'
ciani s Satrmur, rue du Presbylère ,
ou à M' CLOUARO, nolaire. (492)

VEl^TE .^lOBILIËRE
Après décès.

Le dimanche 19 décembre 1875, à'
midi, dans une maison située au
bourg de Méron. il .sera procédé, par,;
le ministère de M" H?icaiili ,^ nolaire à
Monlreuil-Bellay. ii la vente aux eiiv
chères publiques des objetsmobiliers
dépendant de la communauté et des
successions des époux Chacé-Guil-
lel.

On vendra notamment :

Une armoire, linge, literie, plu-'
sieurs couettes, draps, ctTels de
garde-robe el autres bons objets. '

On paiera corriplanl, plus 5 0/0.

Etude de M'CHEVALIER, huissier,,!
à MontieuilBellay.

VENTE MOBILIÈRES
PAR AUTORITÉ BE JUSTICE.

Etude de M- C L O U A R D , notaire
à Saumur.

m wmm m mm m^î
Aux Rouères, près l a Cave-Bruneau,

commune de Saumur,

Joignant des chemins, M, Delavau
el'aiilres.
S'adresser à M. BRUNEI, au P^lly,

près Villebernier, ou à M* CLOUARD .

notaiie. (546)

Le dimanche 12 décembre 1875 el
dimanche suivant , s'il y a lieu . il
sera procédé . à l'hôiel de la Galère .
à Monlreuil-Bellay, par le minisière
de M' Chevalier, huissier à Mon-ireuil

Bellay, à la venle, au plus of-
fraol el dernier enchérisseur, des
meubles el objels mobiliers apparte-nant

aux époux Saulais , acluelle-menl
aubergisles à Monireuil, con-sistant
en ; ballerie de cuisine, chai-ses,

tables, tabnurels , verres à li-queurs
, verres à Bordeaux , verresà

Champagne , elc. ; — grandes tables
à manger, tables tondes. Mis, couel-
les. matelas, chaises de salle à
manger, couvertures, rideaux de
lils, traversins, draps, édredon,
chemises d'homme el de femme,
charrelle, voilure, cheval, vins.i
liqueurs el aulreS objets.
On paiera complani, plus cinq

pour cenl.
Monlreuil-Bellay. le 9 décembre

1875.
(.5881 CHEVALIER.

Elude deM-IlEfiRiPLÉ.commls-
saire-priseur à Saumur.

Autorisée par jugement du tribunal
de commerce de Saumur.

Le lundi 13 décembre 1875 à
toidi. et jours suivants, à la même
' . A " " "M l ' p r o c é d é , par le miuis-
ilèi;edeM« Henri Plé. commissaire-
j.pnseur. dans une cave, rue de l'Hô-
tel-Dieu, n» 22. apparlenaul à M.
•SALMOM . ancien limonadier au grand
café de l'Union . à Saumur, à U veiile

•îpublique aux enchères d'une grande
^.quautilé de vins.

n II sera vendu :
], VINS ROUGES : Champigny el
:,JBourgueil 1870. Beaujolais, Sainl-
Emilion, Saint-Julien, Châieau-Léo-
ville. Château Larose , Sainl-Esle-

siphe , Braune , Mouton, Patiillac,
i..Pomerol , Médoc, Bourgogne, Ions
très-vieux; Châieau-Margaux el Cha-piteau-

Laffite 1858 .Hermilage. Côle-
Rôtie , Cornas, Pnmard, Voinay,
Nuits, Corlon , Ricliebourg, Clos-

> Vougeol, Chamberlin, Beaune, Fleu-rs
ry, Saint-Georges, Rou.ssilloD. Por-

, lo. elc.
' VINS BLANCS : SaihI-Cyr. Brézé,
Bizay, vins des Coleaiix, très-vieux,
Chablis, Grave, Sauleroe. Bergerac,
Xérès. Haul-Barsac. Fronlignan,
Malaga . vins d'Espagne de loules
sortes. Champagne V«Clicqiiol,
Champagne Monlebello. Charopa?ne
Billecarl, coulée de Serrant 185»;

«jfhum et fineChampagne, elc.
Le tout formant ensenable environ

,15.000 bouleilles,
• La cave de M. Salmon esl connue
.*pour une des meilleures de Saumur-

Les droits de circulation sont a
ècharge de la venle.

. . On paiera complani, plus 5 p. w»-

A VENDRE ^

LE CHATEAU DE SOlilU
BELLES CAVES, CUVES, *

' i diardln. terrem et vipoe».
S'adresser à M* L E BiK^i^^oWi^

A LOUER A SAU-MUft

UNE VASTE

MAISON DE MIERCE
Agréablement sduee,

Avec magasins, hangars, éco"
cour et jardin.^ im.rnal-
S'adiesser au bu r e a o j u^^

Saumur. imprimerie P. GODET-

VACCIIVE! DE liA BOIUCH»]

supprime inslantanémeni ;

L E S M A U X D;Eiî

Conservation.
desDent«etp««««
rée. Lire la Brochure.

B E S S O N . Pbarni-»

Vu par BOUS Maire dè Saumor. pour légalisation de la signature de M. Godet.

m i A ^ d e - V i t l e ût Scamur, le "
L I HAIBI.


